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Par  Mr.  BERTHQLLET» 

Docteur  en  Médecine . 


Chacun  a  dit  fon  mot  :  on  a  long-teins  rêvé  » 
Le  vrai  fens  de  l’énigme  eft-il  enfin  trouvé  ? 


Volt.  De  la  nature  de  l'homme. 


Si  trouve  à  Paris, 


Chez  P.  Fr.  DIDOT  le  jeune,  Libraire j 
Quai  des  Auguftins. 
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PREMIERE  PARTIE . 


TOTALES  s  retiré  d’un  pouce  cubique 
***-*&'  de  tartre  brut  (  i  )  504  pouces  cubi¬ 
ques  d’air  ;  il  falloir  rechercher  fi  cette 
prodigieufe  quantité  d’air  appartenoit  à 
l’acide  tartareux  (  1  )•  Pour  cet  effet ,  je 
mis  deux  onces  d’acide  tartareux  dans  une 
petite  cornue  à  laquelle  j’adaptai  un  ballon 


(1)  Statique  des  végétaux  y  chap.  VI. 

(2)  Voyez  fur  la  préparation  &  les  propriétés 
'de  cet  acide  >  le  Journal  de  phyfique  >  Février 
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à  deux  tubulures  dont  Tune  étoit  verticale  : 
après  avoir  échauffé  la  cornue  5c  le  ballon 
bien  luttés  pour  en  ch  aller  une  partie  de 
l’air  atmofphérique  ?  j’attachai  à  la  tubu¬ 
lure  verticale  une  veiïie  vide  d'air  ;  je  mé¬ 
nageai  bien  le  feu  :  d’abord  il  paffa  un  peu 
de  liqueur  5  enfuite  une  fubflance  qui  avpft 
toute  l’apparence  d’un  beurre  jaune  qui 
rempliffoit  le  col  de  la  cornue  5C  qui  pen¬ 
dait  jufqu’au  fond  du  ballon  "/pendant  ce 
tems-là  il  fe  dégageoit  un  peu  d’air  :  ayant 
augmenté  le  feu  ?  la  matière  butireule  fe 
fondit  en  donnant  des  vapeurs  blanches 
qui  remplirent  promptement  la  veifie  ,  Sc. 
il  fe  dégagea  beaucoup  plus  de  ces  vapeurs 
quelle  n’en  pouvoir  contenir*  Je  trouvai 
dans  la  cornue  un  gros  5c  demi  de  char¬ 
bon  qui  verdiiToit  un  peu  le  fyrop  de  vio¬ 
lettes  5c  qui  reffembloit  au  noir  de  fumée» 
La  matière  butireufe  avoir  prefqu’entie- 
rement  difparu  ?  5c  la  liqueur  acide  que  je 
trouvai  dans  le  ballon  fit  beaucoup  d'effer- 
vefcence  avec  falkali  ?  mais  elle  ne  forma 
point  du  tartre  avec  lui.  Le  fel  neutre  qui 
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réfùltoit  de  cette  combinaifon  ne  criftal- 
lifa  point  :  il  forma  par  le  defféchement 
une  malle  jaune  d’un  goût  piquant  5  qui 
brûloir  mieux  que  le  tartre',  8t  dont  le  ré- 
fldu  ,  après  la  combuftion  ,  étoit  peu  char¬ 
bonneux. 

Je  conclus  de  mon  expérience  que  l’aci¬ 
de  tartareux  poffédoit  l’air  qui  fe  trouve 
dans  le  tartre  ,  &  que  cet  acide  privé  d’air 
en  tout  ou  en  partie  ,  faifoit  des  Tels  tout 
différens  des  ieîs  tartareux. 

Cette  expérience  demandoit  plus  d’exac¬ 
titude,  &  il  falloir  examiner  les  propriétés 

\ 

de  cet  air  pur.  Je  diftillai  donc  deux  onces 
d’acide  tartareux,  en  adaptant  à  la  cornue 
le  petit  récipient  d’étain  qui  fert  dans  la 
machine  de  Haies  corrigée  par  M.  Rouelle. 
On  fait  que  ce  récipient  a  un  grand  tube 
vertical  :  j’attachai  au  bout  de  ce  tube  une 
vefTie  que  j’avois  bien  privée  d’air  par  la 
prefiion  :  j' échauffai  d’abord  lentement  la 
cornue  ;  bientôt  je  brufquài  le  feu  ;  l’acide 
ie  mit  à  bouillir  ,  &c  il  en  avoit  pafTé  dans 
le  récipient  une  petite  portion  ,  lorfque  , 

A  s 
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comme  une  fufée  qui  s'élance  avec  rapidité* 
des  vapeurs  blanches  vinrent  gonfler  la 
vefTie  qui  étoit  de  la  contenance  de  près 
de  fix  pintes  :  elles  fie  firent  heureufement 
jour  à  travers  la  ligature  ôc  fe  perdirent  en 
quantité*  fans  quoi  l’appareil  auroit  éclaté. 
Ce  fïfflement  ?  cette  efpèce  d’exploflon  ne 
dura  pas  une  minute  5  St  la  cornue  fe 
trouva  remplie  d’un  charbon. 

Pavois  promptement  arraché  la  veflieq 
j’examinai  mon  air  ;  j’en  fis  pafler  par  le 
moyen  d’un  tube  dans  une  bouteille  rem¬ 
plie  d’eau  St  renverfée  fur  une  jatte  d’eau 9 
ou  pour  ne  point  faire  de  defcription  inu¬ 
tile*  j  employai  le  moyen  dont  on  fe  fert 
pour  faire  l’eau  aérée.  L’air  fut  abforbé 
comme  de  l’air  fixe  5  beau  prit  le  goût  de 
Peau  aérée  ,  précipita  Peau  de  chaux  5  pré¬ 
senta  enfin  toutes  les  propriétés  de  Peau 
imprégnée  de  Pair  qu’on  retire  de  la  craie 
&  des  alkalis.  L’efpèce  d’air  que  j’avois 
obtenu  de  Pacide  tartareux  eft  donc  ce 
qu’on  appelle  de  Pair  fixe. 

.Le  récipient  contenait  deux  gros  de  îi» 


queur  acide  :  le  charbon  péfoit  deux  gros  ; 
il  verdiffoit  un  peu  le  firop  de  violettes. 
L’ayant  mis  dans  un  creufet  au  milieu  des 
charbons  ardens  ,  une  petite  flamme  vol¬ 
tigea  long-tems  à  fa  furface  ,  après  quoi 
il  fe  trouva  réduit  à  un  petit  volume  :  fes 
cendres  ne  peférent  que  45  grains  ,  elles 
perdirent  en  les  lelTivant  20  grains ,  &  la 
liqueur  leflivée  fit  effervefcence  avec  un 
acide. 

Je  fuppofe  qu’il  fe  foit  perdu  un  gros  de 
liqueur,  fur  16  gros  d’acide,  voilà  déjà 
1 1  gros  d’air  fixe;  mais  la  liqueur  qui  avoit 
paffé  avant  que  la  chaleur  fut  allez  confi- 
dérable  pour  opérer  la  décompofition  de 
l’acide  tartareux  ,  étoit  indubitablement, 
pour  la  plus  grande  partie,  un  acide  tarta¬ 
reux  privé  feulement  en  partie  de  fon  air , 
puifque  dans  la  première  opération  où  j’ai 
plus  ménagé  le  feu  ,  j’ai  eu  beaucoup  plus 
de  cette  .liqueur  &  moins  de  charbon;  6c 
l’on  peut  raifonnablement  revendiquer  le 
tiers  du  poids  de  cette  liqueur  pour  l’air 
fixe  :  c’eft  donc  douze  gros  d’air  fixe*  , 
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Ce  ne  peut  être  qu’une  huile  qui  ait  don¬ 
né  le  charbon  très  »  volumineux  8c  très- 
inflammable  qui  eft  refté  dans  la  cornue  ? 
ou  plutôt  il  faut  le  regarder  comme  une 
huile  à  demi  décompofée  ?  dont  la  partie 
la  plus  fluide  a  palfé  dans  le  récipient  ÔC  a 
fervi  à  former  avec  l’air  fixe  cette  liqueur 
acide  qui  fait  avec  Falkali  un  fei  foluble 
tout  différent  du  tartre. 

Je  conclus  que  l’acide  tartareux  rfietë 
que  l’air  fixe  uni  à  une  petite  portion 
d’huile.. 

J’ai  dit  que  le  réfîdu  du  charbon  avoit 
perdu  20  grains  par  la  leiïive;  je  laiffe  cinq 
grains  pour  la  terre  qui  a  demeuré  attachée 
au  filtre  ,  ou  que  Falkali  a  fait  palier  avec 
lui  ?  c’eft  1 5  grains  d’alkali  fixe ,  dont 
étoient  d’air  fixe  êc  qui  étoient  dûs  pro¬ 
bablement  en  entier  au  tartre  5c  au  nitre 
qui  fe  trouvoient  dans  l’acide  tartareux  , 
lequel  contenoit  donc  environ  dix  grains 
de  ces  fels  par  once.  Il  n’avoit  pas  toute 
la  pureté  qu’il  eft  poflible  de  lui  donner  ; 
car  on  peut  en  avoir  qui  ne  contienne  que 
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deux  eu  trois  grains  de  feîs  étrangers  par 
once  :  alors  il  eft  jaune  ÔC  tranfparent  ; 
mais  pour  cela  ,  il  faut  qu’il  ait  été  fuffi- 
famment  évaporé  ôc  qu’il  foit  préparé  de¬ 
puis  long-tems5  afin  qu’il  ait  fait  tout  fon 
dépôt»  (  i  )  Pour  faire  cette  expérience 
avec  fuccès  5  il  faut  un  acide  tartareux  bien 
déphlegmé  5  8c  il  faut  pouffer  le  feu  suffi 
promptement  que  la  cornue  peut  le  per¬ 
mettre.  C’eft  l’affaire  d’un  moment, 

(i)  L’on  a  joint  }  en  trahiffantla  confiance  >aiî 
Mémoire  que  j’ai  donné  fur  cet  acide  >  des  notes 
auxquelles  je  ne  réponds  pas  ,  parce  que  je  ne  fais 
point  trouver  de  iens  à  quelques-unes  >  ôc  que  je 
laide  juger  les  autres  par  ceux  qui  fe  donneront  la 
peine  de  répéter  mes  expériences.  On  trouvera  de 
l’acide  tartareux  chez  Mr.  Cluzel  9  premier  Apo- 
diîcaire  de  Mgr.  le  Duc  d’Orléans ,  au  Palais  Royal, 

Je  faifis  avec  emprefiement  cette  occafion  d’a- 
vertir  que  les  expériences  que  j’ai  données  fur  la 
diüilation  de  l’acide  tartareux  Sc  de  î’efprit  de  vin^’ 
faites  fur  de  trop  petites  quantités ,  ont  befoin  d’uB 
nouvel  examen.  J’ai  reconnu  qu’en  faifant  bouillir 
Ion  g-tems  un  peu  de  crème  de  tartre  dans  l’eau 
de  chaux  >  cette  eau  devient  alkaliné  a  comme  Mrs? 
Duhamel  ôc  Greffe  lav  oient  dit. 
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Le  réfîdu  de  l’air  que  j  avais  éprouvé  f 
était  plus  coofidérable  que  delui  de  Fair 
fixe  ordinaire  ;  mais  l’air  fixe  en  s'échap¬ 
pant  fous  la  forme  de  vapeurs  condenfées* 
avoir  dû  ch  a  (Ter  devant  lui  l’air  qui  étoit 
contenu  dans  la  cornue  &  le  récipient  : 
outre  cela  9  il  devoir  y  avoir  une  petite 
portion  d’air  fournie  par  le  peu  de  nitre  * 
ai n fi  il  y  a  apparence  que  ce  réfîdu  étoit 
tout- à- fait  étranger  à  Tacidg  taftareu x  ,* 
d’ailleurs  l’air  fixe  de  l’acide  tartareux  ne 
fut-il  pas  abfoîumeeî  pur  9  cela  ne  chan- 
geroit  rien  à  mes  réfultats.  La  feule  chofe 
que  j’aye  éprouvé  fur  ce  réfîdu  ?  c’efl  qu’il 
rfefi  pas  inflammable. 

Il  fera  difficile  de  faire  l’expérience  'avec 
plus  de  précifîon  ,  parce- qu’elle  exige  une 

cornue  d’une  certaine  grandeur  à  caufe  de 

/ 

l’abondance  du  charbon  9  êt  un  récipient 
pour  recevoir  la  liqueur. 

On  a  douté  long  -  tems  de  f  acidité  de 
l’air  fixe  ;  il  fuffifoit  cependant  pour  s’en 
convaincre  5  de  l’éprouver  avec  la  tein¬ 
ture  de  touraefol 7  car  ilia  rougit  parfaL 
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ternent.  Les  expériences  de  Mr.  le  Duc  de 
Chaulnes  5c  de  Mr.  Bewly  (  x  )  mettent 
hors  de  doute  qu'elle  ne  dépend  point  des 
acides  qu’on  emploie  pour  dégager  l’air  • 
fixe  5  puifque  lorfqu’on  éprouve  celui  qui 
fe  dégage  par  la  fermentation  ,  ou  lors¬ 
qu’on  le  retire  par  le  moyen  de  la  chaleur 
feule  j  II  préfente  les  mêmes  propriétés ,  5c 
Ton  ne  fauroit  plus  être  de  l’avis  de  Mrs* 
Landriani  (  2  )  5c  Fontana  (  3  ). 

En  donnant  à  l’air  fixe  un  tiers  de  pe~ 
fauteur  de  plus  qu’à  Fair  commun,  il  fe 
trouve  concentré  plus  de  700  fois  au-def- 
fous  du  volume  de  l'acide  tartareux  dont 
la  gravité  fpéçifique  eft  fort  confidérable, 
5c  par  conféquent  il  en  fait  toute  la  qua¬ 
lité  faline  ,  quelque  foibie  acide  qu’il  foit 
dans  fon  état  naturel.  Une  telle  concentra¬ 
tion  en  feroit  fans  -  doute  un  acide  plus 

{ 1  )  Experiments  and  obfervaîicms  ,  vol.  11; 
îfie  appendix. 

(1)  Ricerche  fi  fiche  intornq  -  alla  falubrîtà  del 
aria. 

(3)  Ricerc  fis  fifiche  fopra  î’aria  fi  fia. 
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puiflant,  s’il  n’étoit  émouffé  par  F'hulle  à 
laquelle  il  eft  uni* 

L’acide  tartareux  doit  avoir  des  rapports 
avec  les  autres  acides  végétaux  :  comparons- 
les  ?  &  tâchons  de  reconnoître  auffi  les 
principes  de  ces  derniers» 

Mr.  Priefiley  qui  donne  facilement  le 
nom  d’air  aux  vapeurs  ,  parle  d’un  air  vé¬ 
gétal  (  i  )  qui  n’efl ,  comme  il  le  reconnoit, 
qu’un  vinaigre  radical  réduit  en  vapeurs  ? 
qui  prend  l’état  de  liqueur  dès  qu’on  lui 
préfente  un  peu  d’eau  ;  mais  j’ai  féparé  les 
principes  du  vinaigre. . 

Dans  la  terre  foliée  de  tartre  ?  le  vinai¬ 
gre  dégagé  de  l’eau  étrangère  fe  trouve 
uni  à  falkali  fixe  privé  d’air.  C’eft  d’elle 
que  je  me  fuis  fervi. 

J’en  ai  diâilié  une  once  dans  le  même 
appareil  dont  je  m’étois-  fervi  dans  ma  der¬ 
nière  dillilation.  Je  ne  vois  dans  les  com- 
mencemens  palier  que  quelques  goures  de 
liqueur  :  il  faut  un  feu  foutenu  5c  allez 

(i)  Experiments  and  obfer valions  >  vol»  il»  q£ 
vegetabiç  açidair. 
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fort ,  pour  que  fapperçoive  quelque  cfofe 
dans  îa  ve'ffie  de  fïx  pintes  ;  mais  enfin  il 
fe  dégage  de  l’air  &  la  veffie  fe  remplit 
promptement,  quoiqu’avec  beaucoup  moins 
de  rapidité  que  dans  la  décompofition  de 
Facide  tartareux  :  j’examine  cet  air  ;  je 
trouve  qu’environ  un  dixième  s’abforbe 
dans  l’eau  qui  trouble  bien  l’eau  de  chaux  : 
elle  avoit  d’abord  une  forte  odeur  d’em» 
pireume  ;  mais  cette  odeur  fe  diffipa  dans 
îe  moment  :  j’éprouve  une  partie  du  refte 
de  l’air  avec  Fair  nitreux  qui  n’y  produit 
aucun  effet  ÔC  qui  l’augmente  en  raifon  de 
fon  volume  ;  je  veux  efiayer ,  s’il  pourra 
entretenir  une  lumière  ,  mais  il  s’enflamme 
&  brûle  exactement  comme  fefprit  de 
vin ,  Si  fon  en  met  dans  un  flacon  ,  il 
brûle  tranquillement  au  goulot  ôc  pendant 
affez  de  te  ms.  Ayant  mêlé  de  cet  air  avec 
fair  tiré  du  fer  &  de  Facide  vitriolique  , 
il  n’y  eut  point  de -détonation  ;  mais  feu¬ 
lement  une  petite  flamme  inflantanée  f 
deforte  que  ces  deux  airs  très  -  inflamma¬ 
bles  féparément ,  ne  le  font  prefque  plus; 
dès  qu’ils  font  mêlés. 


Le  ré  e  ’  *  contenoit  à  peine  un  g*  os 
de  liqueur  qui  verdiffoit  îe  firop  de  vio¬ 
lettes  ,  5c  qui  avoit  une  pellicule  huileufe 
à  fa  furface.  Le  charbon  pefoit  4  gros  ÔC 
demi.  Sa  combuftion  é toit  aufii  accom¬ 
pagnée  d’une  petite  flamme  ,  6e  lui  fit 
perdre  un  gros  :  alors  c’étoit  un  alkali  pref- 
que  pur  qui  faifoit  vive  effervefcence.  Il 
contenoiî  donc  ,  fuivant  les  expériences 
de  Mr.  Cavendish  ,  105  grains  d’air  fixe 
5c  147  d’alkali. 

Je  fijppofe  qu’il  fe  foit  perdu  un  fcrupule 
de  liqueur,  il  y  auroit  eu  .  156  grains  d’air. 
Un  dixième  de  l’air  de  la  veffie  étoit  ab- 
forbé  ;  mais  comme  elle  contenoit  Pair 
atmofphérique  qui  avoit  été  pouffé  de  la 
cornue  Sc  du  récipient  ,  je  fixe  à  un  hui¬ 
tième  la  quantité  d’air  fixe  ;  comme  d’ail¬ 
leurs  Pair  fixe  eft  plus  pefant  ,  c’eff  su¬ 
rnoms  26  grains  qu’il  faut  joindre  aux  105. 

La  matière  charbonneufe  retenoit  fans- 
doute  une  portion  d’air  fixe,  car  il  s’unit 
facilement  par  excès  aux  alkaîis  ,  5c  il 
adhère  tellement  aux  matières  charbon» 
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neiifes  ?  que  tous  les  charbons  en  contien- 

9 

lient  malgré  le  grand  feu  qu’ils  ont  éprou- 

— 

vé  :  mais  je  néglige  cette  portion. 

La  matière  charbonneufe  ne  pouvoit 
être  due  ainfï  que  dans  l’acide  tartareux  ? 
qu’à  une  huile  dont  une  portion  même  s 
paffé  dans  la  diftüarion. 

Dans  une  once  de  terre  foliée  de  tartre, 
iî  y  a  donc  environ  147  grains  d’alkali  8c 
429  grains  d'acide.  Ces  429  grains  con¬ 
tiennent  environ  131  grains  d’air  fixe  ,  1 30 
grains  d’air  inflammable,  1 68  grains  d’huile 
de  phlegme. 

J’ai  épouvé  deux  terres  foliées  de  tartre  : 
la  fécondé  m’a  donné  plus  d’alkali  ;  mais 
on  fent  qu’il  n’eft  pas  pofïîble  d’avoir  rien 
cle  pofltif  par  rapport  à  un  fel  comme 
celui-là  qu’un  degré  de  feu  fait  varier. 

Comme  le  vinaigre  m’a  préfenté  dans 
toutes  fes  affinités  une  a&ion  plus  foible 
que  celle  de  l’acide  tartareux  (  1  ) ,  il  ne 
peut  point  avoir  d’autre  principe  d’acidité 

fïj  Expériences  fur  l’acide  tartareux» 
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que  Pair  fixe  qu’iî  contient  en  moindre 
quantité  5t  qui  fie  trouve  afFoibli  par  fion 
union  à  Fair  inflammable,  „ 

Cet  air  inflammable  n’efi:  pas  une  efipèce 
d’air  particulière  ,  un  premier  principe  : 
c’ell  ce  que  le  célèbre  auteur  du  diction¬ 
naire  de  Chymie  appelle  principe  do  fé¬ 
cond  ordre  :  c’eft  probablement  de  Fair 
limple  faturé  de  phlogifiique  avec  excès  ; 
mais  jufqu’à  ce  qu’on  ait  une  idée  bien 
claire  de  fa  compofition  ?  il  faut  le  regar» 
der  comme  un  être  (Impie  ;  &  comme 
T  on  ignore  s’il  contient  de  l’eau  ,  il  faut 
abandonner  l’opinion  des  Chymiftes  qui 
regardoient  l’eau  comme  l’unique  caufe 
de  Fexpanfion  du  feu  dans  la  flamme. 

J’en  dis  autant  de  Fair  fixe  qui  paroiî 
cependant  plus  compofé  6c  beaucoup  plus 
éloigné  de  Fair  fimple  que  Fair  inflam¬ 
mable. 

On  voit  â  préfent  d’où  dépend  Finflara- 
sna’  ilité  du  vinaigre  radical  :  Fefprit  de 
Saturne  quoique  moins  acide  ,  eft  plus  in* 
flammable  :  yz  foupçonne  que  le  plomb 
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retient  une  portion  de  lsair  fixe  de  l'acide 
acéteux  auquel  il  étoit  uni. 

On  ne  doit  point  être  furpris  que  la 
liqueur  du  récipient  ait  verdi  le  firop  de 
violettes  :  les  huiles  traitées  avec  Palkali 
fixe  engendrent  un  peu  d’alkaii  volatil. 

Dans  la  difiilation  du  tartre,  on  retire 
beaucoup  d’air  ,  un  peu  d’acide  ,  de  l’huile 
5c  un  aîkali  charbonneux  :  fur  la  fin  de 
l’opération  il  fe  forme  de  Palkali  volatil 
comme  dans  la  dififation  de  la  terre  fo¬ 
liée  de  tartre  6c  par  la  même  raifon.  11 
n’y  a  pas  de  phénomènes  mieux  liés  ,  §C 
l’on  voit  que  Pexiftence  de  l’huile  dans  Pa- 
cide  tartàreux  n’cfl  pas  une  fuppot^on  ‘(i)„ 
Cet  air  qui  brûle  à  la  maniéré  de  l’efi 
prit  de  vin ,  me  femble  jetter  un  grand  jour 
fur  la  nature  de  cette  liqueur  qui  me 
paroît  compofee  d’air  inflammable  ,  de 
phlegme  5c  d’un  peu  d’air  fixe  qui  fert 

(i)  On  voit  pourquoi  Palkali  tiré  du  îartrg 
ïéuffit  mieux  dans  certaines  opérations  qu’un  autre 
alkali.  Il  eft  mieux  pourvu  d’air  fixe.  Il  doit  être 
plus  doux  pour  Pufage  médicinal  ;  Sc  il  doit  çrif- 
ulifsx  plias  facilement» 
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probablement  de  moyen  d’union  aux  deux 
autres  principes. 

•  Lorfqu’on  brûle  de  l’efprit  de  vin ,  il  fe 
difllpe  ne  donne  qu’un  peu  de  phlegme. 
Si  fon  inflammabilité  étoit  dûe  à  de  l’huile 
ou  à  un  autre  mixte  diftinâ:  de  l’air  in¬ 
flammable  ,  il  y  auroii  néeeflairement  un 
peu  de  terre  qui  formeroit  de  la  fumée 
ou  du  charbon. 

Lorfqu’on  traite  Tefprit  de  vin  avec  l’a¬ 
cide  nitreux  ,  il  s’en  éîeve  une  vapeur,  à 
nui  Mr.  Prieftley  ne  manque  pas  de  don¬ 
ner  le  nom  d’air.  (  Mr.  Lavoifier  &  lui  en 
ont  examiné  l’inflammabilité.  )  J’ai  fait  de 
cette  vbpètïr  :  dès  qu’elle  a  été  en  contaâ 
avec  l’eau  ,  il  s’en  ell  abforbé  la  plus  grande 
partie  ,  bc  l’eau  a  pris  le  goût  que  lui  au- 
roit  donné  un  efprit  de  vin  prefque  con¬ 
verti  ?  ou  réellement  converti  en  éther. 
Cette  eau  rendoit  l’eau  de  chaux  un  peu 
louche,  de  forte  qu’elle  centenoitde  l’air 
fixe.  Le  réfidu  faifoit  bien  dfervefcence 
avec  l’air  commun  ;  ainfi  cette  vapeur  n’eft 
qu’un  mélange  d’efprit  de  vin  étheré ,  d’air 
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nitreux  &  d’un  peu  d’air  fixe.  Peut-être  y 

a-t-il  un  peu  d’air  inflammable  produit 

par  la  décompofition  d’une  portion  d’ef- 

/ 

prit  de  vin. 

L’efprit  de  vin  contient  donc  de  l’air 
fixe  ?  6c  fa  petite  acidité  reconnue  des 
Chimifles  en  dépend. 

J’ai  fait  un  mélange  de  parties  égales 
d’efprit  de  vin  6c  d’eau  ;  je  l’ai  mis,  fur 
un  bain  de  fable  ,  je  fai  enflammé  :  lorf- 
que  la  combuftion  de  Fefprit  de  vin  a  été 
finie  ,  Peau  qui  refioit  a  bien  décompofé 
l’eau  de  chaux  ;  l’une  5c  l’autre  ont  perdu 
prefqu’entiérement  leur  goût  ,  Sc  la  terre 
précipitée  a  fait  l’eifervefcence  ordinaire 
avec  un  acide. 

La  flamme  de  Fefprit  de  vin  me  paroît 
avoir  trop-peu  d’énergie  Sc  une  étendue 
trop  vague  pour  avoir  précipité  de  Pair 
atmosphérique  Pair  fixe  dont  il  s’agit  ici. 
Il  a  donc  appartenu  au  moins  en  grande 
partie  à  Pefprit  de  vin. 

Pour  ne  laiiTer  aucun  doute  là-defliis ,  il 
faudroit  brûler  de  Pair  inflammable  fur  de 
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Feau  5  &  voir  fi  cette  eau  auroit  acquis 
la  même  propriété.  Il  faudrait  opérer  de 
même  fur  l’éther. 

Je  crois  que  dans  la  formation  de  l'é¬ 
ther  9  Fefprlt  de  vin  eft  dépouillé  d’une 
partie  de  fou  phlegme  ôc  de  fon  air  fixe , 
&  qu’il  prend  une  petite  portion  de  l’acide 
dont  on  fe  fert  ;  de  forte  que  l’éther  doit 
être  de  fair  inflammable  uni  en  grande 
quantité  à  un  peu  de  phîegine  ,  d’air  fixe 
&  d'autre  acide.  Une  partie  de  Fefprit  de 
.vin  eft  fans  doute  entièrement  décompo- 
fée  5c  forme  de  Fair  inflammable. 

Je  fais  qu’il  y  a  beaucoup  d’expériences 
à  faire  fur  cet  objet  ,  6c  je  mets  bien  de 
la  différence  entre  les  conféquences  que  je 
tire  immédiatement  de  mes  expériences , 
celles  que  j’en  déduis  moins  immédiate¬ 
ment  5  &  les  iimples  probabilités. 

Jetons  un  coup  d’œil  fur  cette  fonc¬ 
tion  de  la  nature  qui  paroît  en  conftituer 
la  vie ?  fur  la  fermentation,  5c  fuîvons  la 
formation  &  les  progrès  des  corps  qui  y 
font  fujets.  Le  fuc  du  raifîn  eft  propre  à 
mous  ferylr  d’exemple. 


fïï 
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Le  raiiin  fe  remplît  d’abord  d’un  fuc 
igre  qui  doit  fans  doute  fon  acidité  à 
air  fixe.  Ce  fuc  contient  donc  une  pro- 
igieufe  quantité  d’air  fixe,  6c  comme  il 
en  trouve  faturé  ,  les  feuilles  abforbent 
'avantage  de  phîogiftique  (  i  )  :  alors  il 
î  forme  plus  d’huile  qui  vient,  pour  ainfl 
ire,  envelopper  l’acidité  du  verjus,  6c  pro- 
uire  ce  fuc  doux  ,  fufceptible  de  ferment¬ 
ation  (2). 

Lorfque  ce  fuc  eft  accumulé  ,  5c  ee«? 
endant  étendu  dans  une  fuffifante  quan- 
ité  d’eau,  le  mouvement  de  fluidité  dégage 
ne  portion  d’air  £xe ,  un  peu  de  chaleur 
2  produit ,  les  effets  augmentent ,  le  frot- 
ment  devient  vif ,  les  parties  les  plus 

(1)  Je  crois  que  Pair  fixe  mêlé  aux  fines  de  la 
;rre  eft  abforbé  par  les  racines,  &  le  phîogiftique 
ar  les  feuilles  5  d’où  vient  que  lec  arbres  réfinetog 
rolfient  bien  dans  les  fables.  Les  engrais  me  paW 
dî fient  fervir  à  fournir  de  Pair  fixe  aux  racines  ^ 
c  du  phîogiftique  à  Pair ,  d’où  il  eft  pompé  paa* 
>s  feuilles. 

(2  J  On  fiait  combien  le  corps  muqueux  fe  bouïO 
3ufîe  lorfiqu’on  le  diftile.  Haies  dit  avoir  retiré 
.11  fucre  un  dixième  de  fon  poids  d’air* 
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inertes  font  rejettées  à  la  fur  fa  ce  ,  l’air  i 

fixe  furabondant  s’échappe  ;  peut-être  que  j 

l’air  atmofphérique  qui  s’abforbe  (  car  il 

s’en  abforbe  dans  la  fermentation  )  eft  ' 

converti  en  air  inflammable  en  s’unifiant 

au  phlogiflique  qui  eft  dégagé  dans  ce  j 

frottement  ,  8c  quen  fe  combinant  alors  ! 

à  une  portion  d’air  fixe,  il  forme  l’elprit  i 

de  vin  qui  demeure  uni  aux  autres  prin-  ! 

cipes ,  jufqu’à  ce  qu’un  certain  degré  de  . 

chaleur  Pen  détache. 

Le  mouvement  de  la  fermentation  fe  ! 
ralentit  ;  l’air  fixe  en  fe  dégageant  du  corps  : 
muqueux  qui  a  échappé  à  la  première  dé-  ! 
compofition  ,  en  retient  l’huile  ,  8c  en  s’u-  j 
aillant  aux  principes  de  Pefiprit  de  vin  P  il 
forme  le  vinaigre. 

Je  ne  prétends  point  établir  un  fyftême  ?  i 
&  II  les  expariances  que  je  médite  ne  vé¬ 
rifient  pas  mes  idées  ?  je  les  abandonnera! 

;  fl 

fans  les  défendre. 

Il  efl  bien  vraifemblable  que  tous  les. 
acides  végétaux  font  également  dûs  à  l’air  i 
fixe  différemment  combiné  \  mais  je  ta-  ■ 
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cherai  de  le  mieux  prouver  par  l'expérien¬ 
ce  ,  guide  à  peine  alluré  dans  les  ténèbres 
qui  nous  environnent. 

L’acide  tartareux  eft  le  plus  puilfant  de 
ces  acides  5  parce  que  l’air  fixe  y  efi  prefi 
que  pur. 

Il  y  a  un  fel  tartareux  qui  me  paroît 
contenir  moins  d’huile  que  le  tartre;  c’eft 
le  fel  d'ofeiile  :  iî  y  a  quelque  tems  que  je 
diftillai  deux  onces  de  ce  fel  ;  je  me  rap¬ 
pelle  que  j’eus  fix  gros  6c  demi  de  réiidu 
qui  n’étoit  point  charbonneux  &  qui  ne 
perdit  qu’un  demi  gros  par  la  calcination  : 
il  faifoit  vive  effervefcence  avec  les  acides  : 
la  liqueur  qui  avoir  paffé  dans  le  récipient 
étoit  acide  Sc  il  n’y  avoit  point  d’huile. 

le  n’ai  pas  pu  décompofer  le  fel  d’ofeiile 
avec  l’acide  nitreux.  * 

Mais  ce  neft  pas  feulement  dans  le 
règne  végétal  que  l’air  fixe  abonde  :  on 
fait  qu’une  grande  partie  de  la  maffe  des 
montagnes  en  eft  formée. 

Si  les  coquillages  en  contiennent  beau¬ 
coup  ?  les  autres  fubftances  animales  rfea 
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font  pas  dépourvues.  Il  fuffît  pour  s'en  con¬ 
vaincre  de  faire  attention  que  prefque  tou¬ 
tes  les  parties  animales  donnent  beaucoup 
d’alkaii  volatil ,  faifant  parfaitement  efFer-1 
vefcence  &  prefqu’entiérement  fous  forme 
concrète.  Or  i’alkali  volatil  ,  fous  forme 
concrète,  contient  plus  delà  moitié  de  fon 
poids  d’air  fixe. 

Mr.  Macbride  (  i  )  dit  avoir  retiré  de 
l’air  fixe  des  fubftances  animales  en  putré* 
faétion  ,  mais  je  crois  qu’il  n’a  eu  que  de 
l’aikaîi  volatil  à  la  vérité  efFervefcent.  Cet 
alkali  trouble  l’eau  de  chaux  5c  prête  aux 
alkalis  cauftiques  la  propriété  de  faire  effer* 
vefcence.- 

Ce  qui  me  donne  cette  opinion  5  c’eft 
qu’en  premier  lieu  ,  il  dit  n’avoir  prefque 
point  eu  d’aîr  fixe  de  la  bile  :  or  la  bile 
ne  donne  que  fort  peu  d’alkali  volatil  fé¬ 
lon  fes  propres  expériences.  En  fécond 
lieu  ,  j’ai  fait  digérer  de  la  chair  dans  une 
lefiive  cauftique  :  cette  lefïïve  n’a  point 

acquit 

(i)  Effais  &  expériences* 
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acquis  la  propriété  de  faire  effervefcejticc* 
Mais  tout  Pair  contenu  dans  les  fubiian- 
ces  animales  (i)  n’eft  pas  à  beaucoup  près 

(i)  Je  vais  donner  à  cette  occafion  Fanaîyfe  des 
cheveux  ;  celle  de  Neumann  (  Haller,  Elem.  Phi- 
fîolog.  tom.  V.  )  ne  me  parcît  pas  fort  exade» 
Deux  onces  de  cheveux  m’ont  donné  un  grog 
dix-huit  grains  d’alkali  volatil  concret >  deux  gros 
oC  demi  de  phîegmê  qui  avoit  une  odeur  très- 
pénétrante  de  cheveux  brûlés ,  ôc  qui  fut  très  alkalin 
dès  le  commencement  de  la  diftiiation ,  quatre  gros 
d’une  huile  toute  différente  de  celle  des  autres  par¬ 
ties  animales  :  elle  eft  jaune  jufques  fur  la  fin  de 
l’opération  ou  elle  noircit  :  elle  altéré  peu  la  blan¬ 
cheur  naturelle  de  Palkali  volatil ,  elle  fe  diffout  en 
grande  quantité  dans  l’efprit  devin  y  elle  brûle  avec 
vivacité  en  fcintiilant  comme  des  cheveux  ;  mais  le 
caradère  qui  m’a  le  plus  frappé  ,  c’eft  qu’elle  fe 
tient  fous  forme  concrète ,  jufqu’ environ  au  dix-hui¬ 
tième  degré  de  chaleur  du  thermomètre  de  K  eau- 
mur.  Elle  a  à-peu-près  la  gravité  fpécifïque  du 
phîegme  alkalin  ,  de  forte  que  lorfqu’elle  eft  fui  de 
elle  le  fumage  ,  ôc  lorfqu’elle  eft  concrète  elle  en 
eft  ftirnagée.  Le  charbon  pefoit  quatre  gros  Sc 
demi  ;  l’aimant  en  attiroit  des  molécules  très-fen- 
ftbies  >  je  ne  fuis  pas  venu  à  bout  de  le  calciner. 
On  peut  évaluer  à  un  gros  dix-huit  grains  l’alkaK 
volatil }  le  phlegme  l’huile  qui  fe  font  perdus 

B 
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de  l’air  fixe  (  i  ). 

Dans  l'opération  du  phofphore  5  il  s’é¬ 
chappe  une  étonnante  quantité  d’air.  ('  a  ) 
j’ai  retenu  de  cet  air  parle  moyen  d’un  tube 
muni  d’une  veille  que  j’appliquai  au  trou 
du  récipient  :  (  il  y  avoir  long-tems  que  la 
cornue  étoit  rouge  ?  l’on  ne  fentoit  plus 
Fodeur  d’alkali  volatil  &  je  faifois  l’opéra» 
tion  fans  plomb  corné  )  une  petite  por¬ 
tion  feulement  s’eft  abforbée  dans  l’eau 
qui  a  troublé  l’eau  de  chaux  fans  verdir 
le  fyrop  de  violettes.  Le  relie  m’a  paru 

'dans  l’opération  *  oC  par  conféquent  à  deux  gros  Sc 
demi  l’air  qui  s’efl  échappé. 

Comme  les  huiles  >  &  fur-tout  les  huiles  épaiifes  > 
le  décompofent  en  grande  partie  dans  la  diltila- 
tïon  )  on  peut  dire  que  les  cheveux  font  fur-tout 
compofés  d’huile  :  i’alkali  volatil  y  eft-il  tout  for¬ 
mé  (  une  portion  de  l’air  cft  nécefTairement  de 
l’air  fixe  ,  puifque  l’alkali  volatil  eit  effervefcenî  \ 
mais  qu’elle  eft  l’autre  portion  \ 

(i)  Voyez  Prieftlev  ,  tom.  îî.  fed.  VXÏL 
(i)  M.  Priefiiey  dit ,  qu’il  a  retiré  de  Pair  fixe 
de  Furine  récente  par  le  moyen  de  la  chaleur* 
mais  comme  ri  n’a  fait  que  l’épreuve  de  l’eau  de 
chaux  *  il  peut  fe  faire  que  ce  ne  foit  que  de  l’alkali 
volatil  en  vapeur  ;  pourvu ,  à  la  vérité  >  d’air  fixe, 
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entretenir  la  flamme  à  -  peu  -  près  comme 
Pair  armoiphérique  &  a  fait  effervefcence 
avec  Pair  nitreux  J’aurois  bien  dû  exami¬ 
ner  combien  il  pouvoir  abforber  d’air  ni¬ 
treux  ;  mais  je  fuis  toujours  en  droit  de 
conclure  que  burine  contient  une  certaine 
quantité  d’air  fixe  6c  beaucoup  d’air  (im¬ 
pie  p  ôc  je  remarque  que  dans  une  violente 
chaleur,  le  charbon  ne  le  phlogifiique  pas* 
Depuis  que  Ton  fait  des  expériences  fur 
l’air  des  corps  ,  il  s’efc  gliiTé  une  erreur 
à  laquelle  rilluftre  Haller  a  part(  i  ).  Plu-* 
fleurs  perfonnes  regardent  Pair  comme  le 
ciment  qui  unit  les  parties'-  des  corps  qui 
fe  féparent  dès  que  l’air  s’échappe  , 
croyent  que  plus  une  fubüance  organifée 
efl  durç  ,  plus  elle  en  contient*  Je  remart 
qtferai  premièrement  que  tous -les.  priocir 
pes  volatils  fe  diïEpent  également  dans  le 
mouvement  de  putréfaftion  ,  de  forte  qu’on 
ne  peut  pas  plus  attribuer  la  défuxiioo  des 
parties  à  l’air  qu’au  phlegme ,  quà  Palpait 

(i)  Eletàu  Phifîol.  tom*  1* 

B  £ 
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volatil  8cc.  C’eft  la  doéhùne  d’un  Profefo 
(eut?  dont  on  fe  félicite  toute  la  vie  d’avoir 
entendu  les  favantes  leçons»  (i) 

En  fécond  lieu  ?  j’ai  retiré  plus  de  trois 
onces  de  terre  de  cinq,  onces  d’os  :  (  il  y 
a  beaucoup  de  variétés  dans- les  os;  je  me 
fois  fervi  dans  cette  expérience  des  os  du 
crâne  d’un  fujet  avancé  en  âge  ?  )  8c  la 
terre  animale  bien  différente  en  tout  des 
autres  terres  ,  ne  contient  prefque  point 
d'air  :  dans  un  feu  de  verrerie  où  j’ai  fait 
un  beau  verre  de  la  terre  calcaire  fans 
mélange  5  la  terre-  animale  n’a  perdu  que 
18  grains  fur  144  :  outre  ces  trois  onces 
de  terre  ?  on 'aurait  eu  du  phlegme  ?  de 
l’alkali  volatil  £c  de  l’huile»  Vous  voyez 
qu’il  refie  peu  de  chofe  pour  i’air  9  8c  que 
Ton  s’eft  trompé  en  concluant  pour  les  os  y 
ce  que  Ion  a  trouvé  dans  le  calcul  8c  dans 
le  bols  de  cerf ,  (  2  )  qui  contiennent  beau¬ 
coup  moins  de  terre» 

(ï)  Mr.  Roux» 

(2)  Le  bois  de  cerf  contient  une  terre  femblabîe 
à  celle  de  nos  os  ;  &  tous  fes  autres  produits  font 
abfolumept  de  même  nature  que  ceux  des-  autres 
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C’eft  cette  terre  qui  en  s'accumulant 

♦ 

olïïfie  les  cartilages  (2)  9  roidit  nos  refforrs 

6c  nous  conduit  au  terme  fatal  Lorfque 

quelques  circonftances  en  empêchent  le 

dépôt  ,  la  vie  peut  fe  prolonger  beaucoup 

au-delà  du  terme  ordinaire  :  c’efi  ce  qui 

a  fait  la  grande  vieilleffe  de  Jenkins  qui 

*. 

vécut  1 69  ans  &  de  Thomas  Paré  qui 
mourut  de  pléthore  à  152  :  Fou  trouva 
encore  dans  ce  dernier  les  pièces  du  fier' 
niim  dé  (unies. 

Le  ratnolliflement  des  os  prouve  mani- 
feftement  que  cette  terre  trouve  quelque- 
fois  une  iffue  :  cet  effet  ne  pourroit-il  pas 
être  ménagé  par  l’art  ?  Il  paroî t  que  les 
urines  fe  chargent  de  cette  terre  qui  cn 
forme  en  grande  partie  le  dépôts  Cette 
con/idération  me  feroit  croire-quil  feroit 
bon  de  fubftimer  l’abondance  des  urines 
à  la  tranfpirattûîi  qui  ne  peut  donner  iffue 
qu’aux  liqueurs  les  plus  fubüles  ;  6c  qui  étant 

parties  animales  5  ce  qui  paroît  contraire?  aux  idées 
de  M.  4e  Bugbq.  Voyez  PMilL  natur.  du  cerf, 
i1)  Haller ,  Mém*  lûr  les-  os. 
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fujette  aux  influences  de  fatmofphere*  eft 
lafource  d’une  infinité  de  maladies.  Bacon 
regarda  déjà  la  diminution  de  la  tranfpirs- 
tion  comme  un  moyen  de  prolonger  la  vie» 

La  plupart  des  fauvages  ,  guidés  par  la 
nature  avec  laquelle  la  raifort  devroit  tou¬ 
jours  s'accorder  pour  le  bonheur  de  l’hom¬ 
me  ?  s’oignent  plus  ou  moins  la  furfaee  du 
corps  Bc  les  linimens  bouchent  les  pores 
&C  diminuent  la  transpiration.  Les  anciens 
&  fur- tout  les  athlètes  confie rvoient  leur 
foupleffe  par  ce  moyen  9  ôt  lui  dévoient 
peut-être  en  partie  leur  vigueur  (  i  ).  La 
jeuneffe  Romaine,  après  des  exercices  vio- 
lens  9  fie  jetoit  dans  le  Tibre  fans  craindre 
pleurefies  St  maladies  catharrales  ;  &C  chez 
nous ,  ceux  qui  bravent  l'intempérie  des 
faifons ,  ne  fpnt-iîs  pas  les  moins  fiujets  à 
ces  maladies  ? 

le  vois  bien  que  cela  répugné  à  la  mo¬ 
dification  aduelle  de  nos  feus  ;  mais  ne 

(ï)  Ytfpafîen  j  dans  un  fiècle  auli  corrompu  que 
le  nôtre }  trouva  dans  le  dénombrement  de  IMtaüs 
dix  vieillards  de  sao  ans» 
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•pourrait  »  an  pas  1  éprouver  fur  des  nou* 
veaux-nés  que  les  gens  délicats  rejettent 
loin  d’eux  ?  Je  crois  que  ü  ion  fupprimoit 
la  tranfpiration  pendant  les  premiers  tems 
de  la  vie  5  les  couloirs  de  Furine  s’aggram 
diroient  ?  5c  les  humeurs  y  établiraient 
pour  toujours  un  cours  plus  abondant. 

Je  fuis  perfuadé  que  l’on  pourrait  pré¬ 
venir  ainiî  beaucoup  de  maux;  5c  il  feroit 
peut-être  moins  abfurde  d’envifager  fous 
ce  point  de  vue  les  moyens  de  prolonger 
la  vie9  que  de  chercher  des  recettes  pro¬ 
pres  à  cela  :  mais  pourquoi  s’occuper  de 
ces  moyens  ?  il  vaudroit  bien  mieux  ap¬ 
prendre  aux  hommes  à  jouir  de  ce  bien¬ 
fait  douteux  de  la  nature.  Si  j’avois  le  fc- 
cret  d’augmenter  la  durée  des  jours  5  je  le 
donnerois ,  peut-être  5  par  vanité. 

J’ai  décompofé  du  fel  ammoniac  par  f in¬ 
termède  de  la  terre  animale  5  Sc  j’ai  obtenu 
un  alkali  volatil  cauftique  qui  ne  faifoit  pref* 
que  point  d’effervefcence  avec  les  acides  ; 
cette  terre  cependant  n’a  aucune  caufti- 
ciîéc  Cette  expérience  devrait  bien  fervbr 

B  4 
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à  détromper  ceux  qui  attribuent  encore  la 
cauflicité  de  la  chaux  à  un  principe  qu'ils 
fyppofent  palier  dans  l’alkali  volatil» 

Mr.  Tliouvenel  (  i  )  a  obfervé  que  beau 
de  chaux  décompofoit  le  favon  ;  ôc  que  la 
chaux  s'unifiant  à  l’huile  ,  formok  un  favon 
terreux  ,  Infoluble  dans  l’eau  £<  foluble 
dans  leiprit  de  vin  chaud.  Il  a  remarqué 
que  l’alkali  effervefcent  ôc-non  falkaii  cauf 
tique  décompofoit  ce  favon  ,  dont  la  chaux 
fe  précipitoit  avec  la  propriété  de  faire 
effervefcence.  C’eil  ainfî  que  l'alkali  volatil, 
dégagé  par  la  chaux ,  ne  décompofe  pas 
les  Tels  terreux  que  l’alkali  volatil  ordinaire 
•décompofe  facilement  (  2  ).  Il  me  paroît 
certain  que  ce  phénomène  eft  dû  à  l'air 
£xe  qui  produit  le  jeu  des  doubles  affinités 
dont  la  Chymie  nous  offre  une  foule  d'e¬ 
xemples  &  dont  j’ai  parlé  ailleurs  (  3  J. 

{ 1)  Mémoire  chimique  médecinal  fur  les  prin¬ 
cipes  ck  les  vertus  des  eaux  minérales  de  Contre-» 
ote  ville. 

(1)  JDiéh  de  Chim.  art.  Sel  ammon.  Black  Mém* 
'd’Edîmb.  Y*  IL  p.  245. 

{<)  Expériences  fur  l’acide  îartareux» 
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l’ai  tenté  de  décompofer  le  favon  cal¬ 
caire  par  falkaü  volatil ,  au  lieu  de  me 
fervir  d’alkali  fixe.  Fai  vu  également  que 
i’alkali  volatil  privé  d’air  ?  n’avoit  aucune 
action  fur  lui ,  tandis  que  l’alkaM  volatil 
effervefcent  le  décompofoit  5c  en  féparoit 
la  chaux  qui  recouvre  fon  air  6c  devient 
effervefcente.  J’ai  mis  peu-à-peu  du  favon 
calcaire  dans  l’alkali  volatil  fluide ,  jufqua 
ce  -que  la  liqueur  ait  .pris  une  eonfrflance 
qui  rendoit  le  dépôt  très-lent.  Alors  après 
avoir  bien  lallfé  former  le  dépôt  ?  j’ai  verfé 
par  inclination  la  liqueur  qui  avoiî  toute 
f  apparence  d’une  huile;  bientôt  étant  ex- 
pofée  à  l’air  ?  elle  a  blanchi  à  fa  fur  face  : 
je  l’ai  mifé  à  une  douce  chaleur  fur  un 
bain  de  fable ,  î’alkali  volatil  furabondant 
s’eft  échappé  6c  il  eft  refié  un  favon  am¬ 
moniacal  qui  a  moins  de  conlïftance  que 
Je  favon  ordinaire  Sc  une  faveur  qui  ne 
différé  de  celle  de  ce  dernier  ,  qu’en  ce 
quelle  eft  plus  piquante.  Il  fe  diiïbut  en 
petite  quantité  dans  l’eau  5  en  grande  quan¬ 
tité  dans  i’efprii  de  vin»  Les  -médecins  de 
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nos  jours  ont  reconnu  beaucoup  de  vertus 
dans  le  favon  ,  je  crois  que  celui  dont  je 
parle  5  feroit  d’un  excellent  ufage  êc  bien 
préférable  dans  plufieurs  cas»  Il  faut  le 
tenir  dans  des  flacons  bien  bouchés  ;  car 
pour  peu  que  l’air  s’y  introduire ,  il  fe  dé- 
compofe  ?  l’aîkali  volatil  s’échappe  ,  St  il 
ne  refte  que  l’huile  fluide. 

L’alkali  fixe  effervefcent  ou  cauflique  n’a 
point  d’aâion  fur  lui  ;  mais  l’eau  de  chaux 
le  décompofe. 

Le  favon  calcaire  n’étant  point  décom- 
pofé  par  les  alkalis  purs 9  la  chaux  au  con¬ 
traire  décompofant  les  (avons  9  on  peut 
dire  que  la  terre  calcaire  a  plus  d’affinité 
avec  i’huile  que  les  alkalis. 

Le  favon  ammoniacal  fe  grumeie  dans 
les  eaux  félcniteufes  comme  le  favon  or¬ 
dinaire  ;  mais  il  me  paroi  t  qu’on  n’a  point 
d’idée  de  ce  qui  fe  pafie  ?  iorfque  le  favon 
fe  grumeie  alnfi  ;  c’eft  un  favon  calcaire 
qui  fe  forme  9  l’alkali  du  favon  s’unifiant 
à  l’acide  vitriolique  de  la  félénite  ?  8t  la 
terre  calcaire  de  la  félénite  s’unifiant  à 
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rhuile  du  favon  ;  fi  l’on  verfe  un  acide  fur 
une  eau  féîéniteufe  imprégnée  de  fa  von  ? 
die  s’éclaircit  ,  les  flocons  difparoifFent  6C 
Thuile  vient  nager  à  la  furface. 

L'alun  décompofe  suffi  le  favon  ordi¬ 
naire  ,  mais  celui  qui  fe  forme  par  l’union 
de  la  baie  de  l’alun  &Z  de  l’huile  ?  ne  fait 
pas  des  flocons  :  je  n’ai  pas  examiné  les 
autres  différences  qu’il  a  avec  le  favon  cal¬ 
caire. 

La  bafe  de  l’alun  s’unit  dans  la  précipi¬ 
tation  à  une  allez  grande  quantité  d’air  fixe? 
mais  elle  l’abandonne  facilement  dans  la 
calcination  qui  lui  fait  perdre  plus  du  tiers 
de  fon  poids  :  privée  alors  de  la  faculté  de 
faire  efTervefcen.ee  ,  elle  n’a  pas  plus  de 
caufticité  qu’elle  n’en  avoir  auparavant. 

L’air  fixe  paroît  réfifler  à  i’aélion  de  nos 
agens  :  j’ai  brûlé  un  mélange  de  tartre  §€ 
de  nitre  ;  j’ai  retenu  l’air  qui  s’en  eft  dé¬ 
gagé  9  de  Feau  dans  laquelle  je  fai  agité  ? 
a  troublé  Feau  de  chaux. 

J’ai  mis  en  diflilîation  du  fel  ammoniac 
&  du  plomb  précipité  de  l’acide  nitreux 
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par  Falkali  elFerveicent  :  j’ai  -retiré 
coup  d’aîkaîi  volatil  concret ,  ce  qui  con¬ 
firme  que  les  précipités  contiennent  fans 
altération  l’air  fixe  qu’ils  ont  retenu  de 
Falkali  fixe  précipitant  ,  Bc  que  c’eft  à  lui 
en  grande  partie  qifeft  due  1  augmentation 
de  leur  poids.. 

Je  ferai  remarquer  que  lorfqu’on  préci¬ 
pite  une  fubftance  qui  retient  l’air ,  il  y  a 
beaucoup  moins  d’efFervefcence  ,  que  lorf- 
qu'on  précipite  une  fubftance  qui  ne  peut 
pas  s  en  emparer  :  aiofi  lorfqu’on  précipite 
une  fûlution  de  terre  animale,  il  fe  fait 
une  elFervefcence  extraordinaire. 

j’ai  diftiüé  du  fel  ammoniac  avec  du 
.fafran  de  mars  apéritif,  8c  j’ai  eu  un  alkali 
volatil  qui  faifoiî  vive  elFervefcence  ,  quoi" 
que  fous  forme  fluide.  Dans  le  fafran  de 
mars  apéritif  qui  ne  diffère  pas  de  la  rouille, 
le  fer  eft  donc  uni  au  moins  en  grande 
partie  à  de  l’air  fixe  (  i  )  ;  mais  ce  n’eft 

{i)  îl  eft  outre  cela  privé  de  fon  phi ogi (tique 
qu’il  a  donné  à  l’air  atmofphérique.  Cette  obfcr- 
Kraticm  prouve  $  aiafî  que  les  expériences  de  ?ït« 
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que  par  le  moyen  de  l'humidité  que  cette 
union  peut  fe  faire  ;  car  j’ai  fait  la  même 
opération  avec  du  fafran  de  mars  aftrirn 
gent  3  oC  j’ai  eu  un  alka'i  volatil  qui  ne 
faifoit  point  du  tout  d’effervefcence  (  i  )• 
SI  donc  le  fafran  de  mars  aftringent  con¬ 
tient  de  l’air  3  ce  n’eft  pas  de  l’air  fixe? 
Sc  il  ne  faut  pas  confondre  en  médecine 
ces  deux  préparations  de  fer  que  plufieurs 
perfonnes  regardent  à  préfent  comme  deux 
chaux  métalliques  d’une  égale  vertu  ;  car 
elles  peuvent  avoir  des  propriétés  diffé¬ 
rentes. 

Puifque  la  rouille  eft  de  Pair  fixe  uni  au 
fer  par  le  moyen  de  l’humidité ,  on  voit 
comment  des  vernis  peuvent  en  préfer  ver 
le  fer ,  &  pourquoi  ce  métal  fe  rouille  fi 
facilement  dans  un  lieu  humide  ;  pourquoi 

Lane  >  (  Exper.  8c  obf.  fur  diff  efpec.  d’air  )  cellef 
de  Mr.  Rouelle  (  Journal  de  médec.  Mai  1771.) 
Sc  celles  de  Mr.  Bayen  (  Journal  de  phyfiq.  Mars 
1776  ).  U  affini té  du  fer  5c  de  l’air  fixe. 

(1)  Le  Minium  traité  de  même  }  m’a  donné  uo 
slâali  volatil  qui  faifoit  un  peu  d’effervefcence», 
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au  contraire  il  fe  conferve  long- teins  dans 
un  lieu  fec  ou  entièrement  dans  l’eau. 

L’air  fixe  fe  trouve  donc  abondamment 
dans  les  trois  régnés.  8c  il  entre  pour  beau-* 
coup  dans  la  compofition  des  corps  :  il  pa¬ 
role  être  le  fieul  acide  des  végétaux  ;  nous 
ne  connoiffons  encore  rien  qui  foit  capa¬ 
ble  de  le  détruire.  C’efi:  une  fubftance  de 
l’efpèce  de  l’acide  vitrioüque ,  de  l’acide 
nitreux  ôte.  un  mixte  dont  les  propriétés 
font  trop  différentes  de  celles  de  l’air  com¬ 
mun  5  pour  qu’on  puiffe  le  confondre  avec 
lui  ;  ôc  je  crois  qu’il  vaudroit  mieux  hap¬ 
pe  lier  l’acide  uni  ver  fel  ?  fi  les  noms  n’étoienî 
pas  indifférens  dès  qu’on  en  apprécie  la 
lignification. 


,J MÆk. 


SECONDE  PARTIE . 


L  me  paroit  que  les  expériences  de  Mr* 


^  Bewly  (  i  )  prouvent  d’une  façon  cer¬ 
taine  que  Pair  nitreux  de  Mr.  Prieftîey 
n’efl:  que  l’acide  nitreux  privé  d’air  ÔC  im¬ 
prégné  ordinairement  d’une  portion  fura- 
bondante  de  phlogiftique  :  j’ai  fait  de  Peau 
forte  en  faifant  plufieurs  mélanges  d’air  ni¬ 
treux  8c  d’air  commun  fur  la  même  eau® 

Lors  donc  que  Pacide  nitreux  eft  privé 
d’air  ?  il  s’élance  avec  rapidité  pour  s’en  fa- 
turer;  8c  dans  cette  combinaifon  vive,  dans 
cette  effervefcence  ?  il  fe  produit  de  la  rou¬ 
geur  ?  après  quoi  la  portion  de  vapeur  ni» 

(i)  Expériences  8c  obfervations  fur  différentes 
efpeces  d’air ,  p.  419» 

Je  fuppofe  qu’on  connoît  le  nouvel  ouvrage  de 
Mr.  Prieftîey  ?  qui  a  pour  titre  :  Exÿêriments  anâ 
obfervations  on  différents  kinds  of  air ,  vol.  II.  ÔC, 
dont  Mr.  Gibelin  donne  la  tradudion? 
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sreufe  qui  a  été  faturée  d’air  ,  reprend  la 
forme  d’acide  nitreux  ;  mais  fans  cette  fa~ 
îuration  ,  la  vapeur  nitreufë  ne  s’unit  pres¬ 
que  point  à  l’eau  ;  cependant  elle  détruit 
la  couleur  du  fyrop  de  violettes  ?  ce  qui 
fuffit  pour  faire  connaître  le  cara&ère  de 
l’acide  nitreux. 

Un  pouce  cubique  de  nitre  avoit  donné 
t8o  pouces  d’air  à  Haies  :  le  Comte  Saîu~ 
ces  a  prouvé  depuis  îong-tems  (  i  )  que  l'ef¬ 
fet  de  la  poudre  à  canon  dépendoit  de  la 
grande  quantité  d’air  qui  s’en  dégage  :  Ton 
favoît  d’ailleurs  que  cet  air  ne  pouvoir  pas 
appartenir  à  Falkali  ?  61  Ton  a  tardé  juf- 
qu’à  ces  .derniers  tems  à  reconnoître  que 
cet  air  étoit  une  des  parties  de  l’acide  ni¬ 
treux  (  2  )  :  telle  eft  ,  Sc  ce  n’eft  pas  feu¬ 
lement  en  Chymie  5  la  foibiefTe  des  pro¬ 
grès  de  la  raifon. 

Lorfqu’on  diffout  une  fubftance  métal- 

(i)  Mém.  de  l’Acad.  de  Turin  ,  tom.  I.  Sc  IL 
(z)  Haies  n’a  eu  que  quelques  foupçons  fur  cet 
objet  ;  mais  il  a  bien  vu  que  le  nitre  contenoit  m 
fmitiéme  de  fon  poids  d’air* 
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îîque  dans  l’acide  nitreux  ,  Ü  fe  fait  une 
vive  efFervefcence  3c  l’acide  nitreux  s’échap- 
pe  en  grande  partie  fous  la  forme  de  va¬ 
peurs  :  î’air  qu’il  contenoit  a  donc  été  ré¬ 
paré  St  a  fans-doute  été  retenu  par  la  fubf- 
tance  métallique  ;  je  crois  qu’il  fe  fait  un 
•échange  ,  que  le  métal  donne  un  peu  de 
ion  phlogifique  St  prend  l’air  de  l’acide 
nitreux. 

J  ai  verfé  peu-à-peu  deux  onces  d’acide 
nitreux,  après  l’avoir  afFbibli ,  fur  une  once 
de  limaille  de  fer  ;  j’ai  fait  defiecher  un  jour 
entier  le  réfidu  fur  un  bain  de  fable  ,  après 
cela  le  fer  étoit  tout  à  fait  infpide  8c  pe- 
foit  une  once  deux  gros  8t  demi  ;  je  l’ai 
lavé  avec  une  eau  dans  laquelle  j’avois  mis 
•de  l’alkali  cauftique  8t  il  n’a  perdu  que 
quelques  grains.  Je  laifTe  un  demi  gros  pour 
i’acide  8t  pour  l’humidité  qu’il  pouvoir  en- 

t 

cor e  contenir ,  c’eft  deux  gros  d’acquiii- 
tion  ;  mais  ces  deux  gros  ne  doivent  pas 
être  entièrement  attribués  à  l’air  de  l’acide 
nitreux  9  parce  que  le  fer  humide  en  fe 
defféchant,  s’unit  à  une  portion  d’air  fixe; 
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&  même  9  comme  Fair  nitreux  ne  s’unit 
qu’à  Fai r  atmofphérique  pur,  l’air  fixe  qui 
fe  trouvoit  uni  à  la  portion  d’air  atmof¬ 
phérique.  ab&rbée ,  doit  fe  combiner  avec 
le  fer ,  avec  lequel  il  a  de  Faffinité. 

C’eft  ce  qui  arrive  lorfqu’on  a  fait  un 
mélange  de  limaille  5c  de  foufre  :  Fair  fixe 
de  Fair  atmofphérique  peut-être  avec  une 
portion  même  de  cet  air  7  s’unit  au  fer  5 
tandis  que  celui  -  ci  donue  une  partie  de 
fon  phlogîilique  au  relie  de  Fair  diminué. 

C’eü  encore  ainfi  que  cela  fe  paffe  pro¬ 
bablement  ?  lorfqu'on  fait  détonner  du 
mitre ,  Falkali  qui  relie  fait  un  peu  d’ef- 
fervefcence  9  quoique  cette  effervefcence 
puifle  être  due  à  la  partie  du  charbon  que 
cet  alkaü  a  diffottt  :  mais  cette  détona¬ 
tion  mérite  un  examen  particulier  ;  car  je 
puis  dire  qu’on  connoît  peu  ce  qui  fe  pâlie 
alors. 

Je  trouve  ainfi  Fexpücation  d’une  ob¬ 
servation  de  Mr.  Prieilley  qui  a  écrit  au 
dofteur  Gibelin  qu’il  avoir  formé  de  Fait 
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fixe  5  en  diflillant  du  fer  diiFout  dans  l’acide 
nitreux. 

L’on  peut  donc  fixer  à  un  dixième  îa 
quantité  d'air  .contenue  dans  Facide  nitreux 
ordinaire  ;  5c  fî  l’on  fait  attention  à  la 
concentration  qu’il  a  dans  le  nitfe  ,  on 
verra  que  cette  ftigpu ration  répond  allez 
à  la  quantité  d’air  que  Haies  a  retirée 
du  nitre. 

Puifque  le  nitre  ne  fufe  5c  que  ïa  pou¬ 
dre  ne  détonne  qu’en  vertu  de  l’air  qui 
s’en  dégage  ,  j’ai  imaginé  qu’en  combinant 
Facide  nitreux  privé  d’air  avec  l’alkaîi  f 
on  auroit  un  nitre  qui  brûlerait  tranquil¬ 
lement  ,  5c  j’ai  cru  que  ce  feroit  un  moyen 
de  confirmer  cette  théorie  &C  même  de 
découvrir  les  rapports  du  nitre  avec  les 
autres  fels.  En  conféquence  ,  j’ai  expofé  à 
la  vapeur  dune  diflblutson  de  fer  dans 
Facide  nitreux  des  linges  imbibés  d’alkali 
cauftique  :  cette  vapeur  étoit  entièrement 
abforbée  ,  5c  bientôt  l’alkali  a  été  par¬ 
faitement  faturé.  Les  linges  imbibés  de 
Fefpèce  de  nitre  qui  s’étoit  formé ,  bru- 
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brûîoient  mieux  que  s’ils  n 'enflent  rien  con¬ 
tenu  ,  mais  tranquillement  5c  fans  fufer. 

Les  chaux  métalliques  s’tmiffent  à  l’acide 
nitreux  ?  5c  lorfqifelles  font  preffées  par 
le  feu  ?  elles  laiffent  échapper  leur  air  5c 
celui  de  l'acide  nitreux  9  6c  l’acide  nitreux, 
tantôt  conjointement ,  tantôt  féparément 
5c  dans  un  ordre  différent  ?  félon  la  forcé 
avec  laquelle  l’air  5c  la  partie  acide  font 
retenus  par  la  fubflance  métallique  :  c’eff- 
là  ,  je  crois  ,  la  vraie  folu.tion  de  plufïeurs 
faits  obfervés  par  Mr.  Prieflley  ;  5c  ce 
qui  me  paraît  le  prouver  ,  c'eff  que  le 
minium  arrofé  par  l'acide  nitreux ,  prend 
une  faveur  fucrée  ;  il  y  a  donc  vraie  foiu- 
don ,  il  fe  forme  un  vrai  fel  métallique  : 
fi  l’on  en  retire  l’air  déphlogiffiqué  à  la 
manière  de  Mr.  Prieflley  ,  il  conferve  en¬ 
core  fa  faveur  ,  ce  qui  fait  voir  qu’il  n’a 
perdu  qu'une  partie  étrangère  à  l’acide. 

Mr.  Prieflley  a  cru  que  l’acide  nitreux 
uni  à  une  terre  formait  Pair  atmolphéri- 
que,  5c  que  notre  atmofphère  n’étoit  qu’un 
fel  nitreux  avec  une  portion  de  phlogifli- 
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que  (  i  )o  Ceft  une  imagination  bien  fin- 
gulière,  peut-être  peu  digne  d’un  homme 
à  qui  l’on  doit  tant  de  belles  choies* 

Cet  air  pur,  cet  air  déphlogifliqué ,  dont 
I  la  découverte  fait  tant  d’honneur  à  Mr* 

IPrieflley ,  8c  qui  fait  partie  de  l’acide  ni¬ 
treux  6c  de  la  plupart  des  chaux  métalli¬ 
ques  dont  on  peut  le  retirer ,  confirme- 
roit ,  s’il  en  étoit  befoin  ,  ainfi  que  le  re¬ 
marque  cet  auteur  ,  i’abfence  du  phlogif- 
tique  dans  les  chaux  métalliques  que  plu- 
fleurs  modernes  ont  révoquée  en  doute. 

Quoi  !  les  chaux  6c  les  précipités  de 
zinc  ôc  de  fer  n’ont-ils  pas  perdu  le  prin¬ 
cipe  qui  rendoit  ces  fubflances  métalliques 
inflammables  ?  Pouvez-vous  faire  reparaî¬ 
tre  fous  fa  forme  naturelle  quelque  chaux 
ou  quelque  précipité  métallique  ,  fans  Fit- 
pion  de  ce  principe  qui  forme  la  corn- 

(i)  There  remained  no  doubt  in  my  mmdj  But 
that  atmofpherical  air  >  Or  the  thing  that  wie  * 
hreathe  confias  of  the  nitrous-  acid  and  earth  » 
vith  fomutfi  phlogiflcn  ar  as  h  neceüary  to  itî 
elafli ci ty.  vol.  II.  p.  55» 
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buftion  5  la  chaleur  ,  la  lumière  ;  fans 
l’union  du  principe  du  feu  qui  fe  trouve 
accumulé  dans  le  charbon?  (i) 

Je  conviens  cependant  qu’on  a  attribué 
mal  -  à  -  propos  plufteurs  phénomènes  au 
phlogiftique  qui ,  par  exemple  ?  paroît  con¬ 
tribuer  moins  qu’on  ne  penfe  à  la  folubilité 
des  métaux  dans  les  acides* 

Je  crois  que  les  chaux  les  précipités 
mercuriels  ne  doivent  point  être  comparés: 
aux  autres  ;  mais  que  le  mercure  9  fans 
perdre  fon  phlogiftique  9  ou  du  moins  n’en 
perdant  qu’une  petite  portion  ?  s’unit  faci¬ 
lement  avec  l’air  9  foit  fixe  9  foit  atmof- 
phérique  ?  6c  change  alors  de  forme. 

Mais  la  faine  partie  des  Chymiftes  de¬ 
puis  Stal-h  j  cet  homme  qui  créa  la  vraie 

(i)  Les  ©bjeéHons  contre  le  phlogiftique  ne 
font  pas  nouvelles.  On  peut  révivifier  du  verre  ds 
plomb  par  le  moyen  de  la  terre  calcaire  (  voyez 
la  Chymie  métallurg.  de  Gellert)  ,  niais  ce  neft 
qu’une  petite  portion  5  ôc  cet  effet  eft  dii  à  un  refte 
'de  fûbftance  animale  que  contient  encore  îa  terrs 
calcaire ,  compte  Qü  Ta  fait  qbiêrver  depuis  long* 
jtemsj 
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Ch  y  mie  5 Z  qui  fut  un  des  plus  grands  méde¬ 
cins  ?  me  paroît  avoir  du  phlogidique  une 
idée  plus  jufte  que  Fauteur  d’un  ouvrage 
immortel  (  i  )»  Ils  le  regardent  comme  le 
feu  devenu  principe  des  corps  ,  paffant 
d’une  combinaiion  dans  une  autre ,  don* 
nant  enlevant  différentes  propriétés  qu’ils 
ont  examinées  ?  formant  avec  l’acide  vi- 
triolique  le  foufre  dont  iis  ont  une  toute 

(i)  Le  fameux  phloglilique  des  Chymiftes  (  être 
de  leur  méthode  plutôt  que  de  îa  nature  )  n’efl 
pas  un  principe  fimple  &  identique  }  comme  ils 
nous  le  repréfentent  :  c’efl  un  compofé  >  un  pro» 
duit  de  l'alliage  >  un  réfultat  de  la  combination  des 
deux  élemens  de  Pair  ôc  du  feu  fixés  dans  les  corps» 
Sans  nous  arrêter  donc  fur  les  idées  obfcures  &C 
incomplètes  que  pourroiî  nous  fournir  la  conSdé- 
ration  de  cet  être  précaire  ôcc.  {  Buffon-j  introduit»;, 
à  F  hift.  des  min.  tom.  L  )  Le  phlogidique  ^  le  mi» 
néralifateur  l’acide  y  Palkali  &c.  ne  font  que  des 
termes  créés  par  îa  méthode  dont  les  définitions 
font  adoptées  par  convention  3  &  ne  répondent  à 
aucune  idée  claire  &  précife  3  ni  même  à  aucun 
être  réel.  Ibid.  Les  Chy milles  ont  créé  leur  phlo- 
glftique  3  fans  favoir  ce  que  c’eft  ,  ÔC  ce 
gfëft  de  ïût  &  du  feu  fixes?  IMi» 
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autre  idée  que  Mr.  de  BufFon  (  i  )  ;  mais 
l’acide  vitrioîique  efl  encore  félon  lui  un 
être  chimérique. 

Les  Chymifles  font-ils  9  comme  on  le 
leur  reproche  ,  des  principes  (Impies  de 
tous  les  produits  qu’ils  retirent  ?  croyent- 
ils  que  l’acide  vitrioîique  ?  par  exemple  9 

foit 

(i)  L'acide  vitrioîique  Sc  en  général  tous  les  aci¬ 
des  ,  tous  les  aikalis  font  moins  des  fubftances  de 
la  nature  que  des  produits  de  Fart  :  la  nature.forme 
des  Tels  8c  du  foufre  }  elle  emploie  à  leur  corn- 
pofition  ,  comme  à  celles  de  toutesles  autres  fub£ 
tances  les  quatre  élémens ,  beaucoup  de  terre  Sc 
d’eau  ;  un  peu  d’air  8c  de  feu  entre  en  quantité  va=* 
riabie  dans  chaque  différente  fubftance  faline  > 
moins  de  terre  de  d’eau  ,  8c  beaucoup  plus  d’air 
êc  de  feu  femblent  entrer  dans  la  compoütion  du 

foufre.  Les  fels  &  les  foufres  doivent  dont  être 
regardés  comme  des  êtres  de  la  nature  dont  on 

extrait  par  îe  fecours  de  l’art  de  la  Chymie  ,  8c  par 
le  moyen  du  feu  les  différens  acides  qu’ils  contien¬ 
nent  ;  &  puifque  nous  avons  employé  le  feu ,  8c 
par  conféquent  de  l’air  &  des  matières  combufti- 
bles  pour  extraire  les  acides  >  pouvons-nous  dou- 
jter  qu’ils  n’aient  retenu  ,  8c  qu’ils  ne  retiennent  des 
parties  de  matière  combuftible  qui  y  feront  entrées, 
pendant  rçxuaftioa»  Buffon  >  ibid*  _ 
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ibit  un  élément, un  principe  fimple  ?  StiahïJ 
dont  ils  fbivent  la  doârine  5  n’a  - 1  -  il  pas 
foupçonné  qu’il  étoit  dû  à  l’union  de  la 
terre  8t  de  l’eau  ?  Mr.  de  BufTon  veut  -  il 
nier  que  le  vitriol  ,  le  fel  de  Glauber ,  le 
tartre  vitriolé  ,  le  gypfe  contiennent  natu¬ 
rellement  cet  être  cômpofé  qu’on  appelle 
acide  vitriolique  SC  qu’on  fait  palier  d’une 
combinaifon  dans  une  autre  fans  le  fecours 
du  feu  ? 

Les  effets  de  l’air  font  tout-à-fait  difFé- 
rens  de  ceux  du  phlogift‘que  (  r  )  &  l’air 
qui  a  fervi  à  la  combuflion  ,  n’a  point  été 
l’aliment  du  feu  ,  n’a  point  été  converti 

V 

(î)  Dans  l’ordre  de  la  eonverfion  des  élémens  ; 
îl  me  femble  que  Peau  eft  pour  Pair  ,  ce  que  le 
fer  effc  pour  le  feu,  8c  que  toutes  les  transforma» 
dons  de  la  nature  dépendent  de  celles  ci.  L’air; 
comme  aliment  du  feu  s’affimile  avec  lui  8c  £b  tranf* 
forme  en  ce  premier  élément  \  l’eau  raréfiée  par 
la  chaleur,  fe  transforme  en  une  efpèce  d’air  ca¬ 
pable  d’alimenter  le  feu  ,  comme  l’air  ordinaire  ; 
zùidl  le  feu  a  un  double  fonds  de  lubfîltance  allu¬ 
rée  )  s’il  confomme  beaucoup  d’air ,  il  peut  auffi 
en  produire  beaucoup  parla  raréfaélion  de  f  eau  » 

G 
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en  feu  ni  détruit ,  mais  il  s’eft  chargé  du 
principe  de  l’inflammabilité  qui  s’eft  dé¬ 
gagé  du  corps  en  combuftion;  il  s’eft  com¬ 
biné  avec  lui  par  une  efpèce  de  diffolu- 
tion  ?  5c  la  végétation  peut  l'en  dépouiller, 
le  rétablir  6c  le  rendre  propre  à  entrete¬ 
nir  de  nouveau  la  flamme  (  z  )  :  à  plus  forte 
raifon  l’eau  n’eft  pas  changée  en  feu. 

Si  les  élémens  fe  convertiftent  mutuelle¬ 
ment,  rien  ne  le  prouve  encore  :  les  corps 
organifés  peuvent  les  modifier  ;  mais  c’eft 
peut-être  tout.  Les  animaux  à  coquilles  qui 
forment  la  terre  calcaire ,  ne  vivent  pas 
d’eau  diftillée.  (  3  ) 

<5c  reparer  aînfl  dans  la  maffè  de  Fatmofphere  toute 
ïa  quantité  qu'il  en  détruit ,  tandis  qu’ultérieure- 
ment  il  fe  convertît  lui- même  avec  Pair  en  ma¬ 
tière  fixe  dans  les  fubfiances  te rredres  qu’il  pénétre 
par  fa  chaleur  ou  par  la  lumière.  Buffon  s  ibid . 

(z)  Prieftley  >  expér.  Sc  obferv. 

(3)  Le  corps  des  animaux  à  coquilles  >  en  Ce 
frourrifTant  des  particules  de  l’eau  ^  en  travaille  era 
même  tems  la  fubftance  au  point  de  îa  dénaturer  * 
la  coquille  efi  certainement  une  fuhftance  terre t 
tre  ;  une  vraie  pierre.  Buffon  * 
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Plus  Pair  efi;  privé  de  phlogiftique  5  plus 
il  efl  propre  à  entretenir  la  refpiration, 
H’efl-ce  point  ce  qui  fait  la  falubr.ité  St  ce 
quon  appelle  la  legéreté  de  Pair  des  mon¬ 
tagnes.  J’ai  quelquefois  refpiré  Pair  con¬ 
tenu  dans  une  vefîie  autant  de  tems  que 
je  le  pouvois  :  je  fentois  de  Pinquiétude  9 
de  Pangoiffe  ;  une  défaillance  me  menaçait* 
L’état  de  Pair  que  nous  refpirons  influe 
fïngulierement  fur  notre  fanté  &  fur  notre 
ame  (  i  ).  Je  me  fouviens  encore  du  char¬ 
me  que  j’ai  fenti  au  forum  et  des  Alpes® 
Des  fleurs  fauvages  ?  des  eaux  qui  fe  pré¬ 
cipitent  en  forme  de  nuage  ,  quelques  pâ¬ 
tres  qui  jouent  fur  Pherbe  naiffante  ,  y 
font  un  fpeétacle  plus  délicieux  que  tout 

f  i)  Je  fuis  furpris  que  des  “bains  de  Pair  falutairë 
£k  bienfailant  des  montagnes  ne  fok  pas  un  des 
grands  remedes  de  la  médecine  Sc  de  la  morale® 
Qui  non  paiazzi }  non  teatro  o  loggia  > 

Ma’n  lor  vecs  un  abete  ,  un  faggio ,  un  pino 
Trà  l  erba  verde  el  bel  monts  vicino 
levm  di  terra  d  ml  nojir'  intellettc, 

Nouv.  HfitoîSï 
€  z 
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ce'  que  la  nature  ,  le  luxe  &  Félé-gance 
peuvent  étaler  dans  des  jardins. 

Plus  l’air  eft  déphlogifliqué  ,  mieux  il 
entretient  la  flamme  ?  &  plus  il  doit  être 
propre  à  être  conduâeur  d’éleâriçité  :  c’eft 
peut  -  être  une  des  raifons  pour  îefquelles 
l’aurore  boréale  fait  briller  le  Ciel  fur  .les 
glaces  du  Pôle. 

Plus  propre  atifïx  il  doit,  être  à  refroidir 
les  corps '3  ou  à  conduire  la  chaleur  ;  car 
l’opinion  de  Mr.  Franklin  (  i  )  me  paroît 
conforme  à  l'expérience.  Il  croit  que  les 
corps  reçoivent  plus  difficilement  la  cha¬ 
leur  ôc  la  retiennent  mieux  dès  qu’ils  en 
font  pénétrés  ?  en  raiibn  de  ce  qu’ils  font 
moins  bons  conduéfeurs  d’éle&ricité.  Je 
fais  que  ce  n’efl  que  généraîifer  un  peu  le 
fait;  mais  toutes  les  explications  phyfiques 
ne  peuvent  que  généraîifer  plus  ou  moins 
les  effets  de  cames  inconnues  pour  toujours. 

Mr.  de  Buffon  a  des  expériences  contrai- 

(2)  Voyez  lettre  de  Franklin  >  au  D'Odeur 
Linîhg ,  dans  la  colledion  de  fes  duvres» 
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res  à  cette  opinion  ;  mais  tout  le  monde 
s’apperçoit  qu’une  taffe  d’argent  reçoit  bien 
plus  facilement  dans  toutes  fes  parties  la 
chaleur  de  la  liqueur  qu’elle  contient  , 
qu’une  rafle  de  porcelaine  ;  qu’un  morceau 
de  fer  s’échauffe  bien  plus  vite  à  l’extrê- 
mité  oppofée  à  celle  par  laquelle  on  l’ex- 
pofe  au  feu  7  qu’un  femblabîe  morceau  de 
verre» 

Voici  ce  qui  me  paroît  avoir  trompé 
Mr.  de  Buffbn  :  il  a  jugé  de  la  propriété 
de  recevoir  6c  de  perdre  la  chaleur  par 
l’état  de  la  furface  des  globes  de  differentes 
matières  qu’il  échauffoit  (  i  )  ;  mais  un  globe 
de  grès  doit  recevoir  promptement  beau¬ 
coup  de  chaleur  à  fa  furface  ,  parce  que 
la  couche  extérieure  communique  avec 
peine  celle  qu’elle  reçoit  aux  autres  cou¬ 
ches;  &  lorfque  tout  ie  globe  eil  enfin  pé- 

(i)  Riehmann  en  examinant  par  un  autre  moyen 
dans  les  fubffances  métalliques  la  propriété  de  re¬ 
cevoir  &c  de  communiquer  la  chaleur  >  a  eu  des 
téfultats  tous  différens  de  ceux  de  Mr.  de  Buffbn»' 
Movt  Comment,  Aeab,  Fetrop.  tom .  ÏV. 

-  "  "  ~  c3 
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métré  de  chaleur  5  la  partie  extérieure  en 
fe  refroidiffant  recevra  difficilement  la  cha¬ 
leur  des  couches  intérieures,  de  forte  qu'elle 
doit  fe  refroidir  promptement ,  mais  l’in¬ 
térieure  confervera  long-rems  la  cnaleur  i 
&  ne  la  perdra  qu’infenfihlement.  Ceux 
qui  ont  travaillé  en  Çhymie  ,  favent  qu’un 
bain  de  fable  paroi  t  allez  promptement 
froid  à  fa  furface  ,  mais  qu’il  demeure  très- 
long-tems  chaud  ‘dans  ion  intérieur» 

Le  globe  terreftre  eft  prelqu  entièrement 
corn'Dofé  de  fobilances  qui  font  mauvais 
conducteurs  ;  8c  pour  le  dire  en  pa fiant  , 
le  grand  mouvement  qu’il  a  ,  àinfi  que 
Fatmofphère  y  dans  ira  efpace  qui  n’eft  pas 
entièrement  vuide  ,  eft  peut  -  être  la  caufe 
de  la  foule  de  phénomènes  électriques  qu  on 
obferve  à  fa  furface.  Il  doit  donc  s’èrre  re¬ 
froidi  beaucoup  plus  promptement  à  fa  fur- 
face  5c  perdre  la  chaleur  centrale  beaucoup 
plus  lentement  que  Mr.  de  Buffon  ne  penfq* 
Ce  qui  recule  &  prolonge  beaucoup  l’exif- 

ieneë  de  nos  corps  organifés.  (  i  ) 

, ,  ,  , 

Â+.  ■ 

fi)  Htft»  Natur.  tom.  I.  âc  Supplées»  £08^  Ho 
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La  glace  eft  mauvais  condu&eur ,  fur- 
tout  lorfque  fes  parties  ne  font  pas  réunie!? 
comme  dans  la  neige.  La  terre  gelée  eft 
donc  fort  propre  à  conferver  un  degré  de 
chaleur  qui  eft  au-deffous  de  celui  qui  peut 
faire  fondre  la  glace  :  je  déduis  de- là  l’ex¬ 
plication  de  quelques  phénomènes. 

La  chaleur  que  nous  reffetîtons ,  dépend 
beaucoup  plus  des  émanations  de  la  cha¬ 
leur  centrale  que  de  l’aâion  du  foleil  ;  Sc 
d’après  cela  9  les  pays  du  Nord  devroierit 
être  fujets  à  un  froid  beaucoup  plus  faible 
que  celui  qu’ils  éprouvent  (  x  ).  Mais  la  di¬ 
minution  de  la  chaleur  qui  dépend  du  fo- 
Jeil  dans  des  pays  où  l’air  eft  plus  déphlo- 
giftiqué  qu’ailleurs  9  doit  fuftire  pour  pro¬ 
duire  d’abord  de  la  neige  2c  pour  gelér 
la  furface  de  la  terre  :  la  neige  8c  la  terre 
gelée  doivent  s’oppofer  aux  émanations  de 
la  chaleur  centrale  ?  &C  l’effet  doit  augmen¬ 
ter  avec  la  caufe. 

(ï)  Voyez  Hift.  Natur.  tom.  I.  èc  Suppléa', 
tom.  II.  Voyez  auffi  les  Mémoires  donnés  par  Mr. 
de  Mairan  }  à  l’Académie  des  Scienc, 
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Croiroît-on  que  ces  peuples  (les  Eskimaux)? 
dit  un  philofopho?  célèbre  ,  (  i  )  ,  pajfenî 
l’hiver  fous  des  hutes  confiantes  à  la  hâte 
de  cailloux  liés  enideux  par  un  ciment  de 
glace  5  fans  autre  feu  que  celui  d’une  lampe 
allumée  au  milieu  de  la  cabane  ,  pour  y 
faire  cuire  le  gibier  &  le  poiffon  dont  ils  fe 
nourrijfenî, 

La  chaleur  qui  émane  de  leur  corps  Ô€ 
de  leur  lumière  5  efl  retenue  par  les  maté¬ 
riaux  glacés  dont  ils  fe  font  fervis  ,  *5c  ils 
fouffrent  moins  du  froid  que  les  Acadé¬ 
miciens  François  qui  faifoient  de  grands 
feux  en  Laponie  :  car  un  grand  feu  établit 
néceflairement  un  grand  courant  d’air  qui 
virent  vous  geler  d’un  côté  ,  tandis  que  le 
feu  vous  brûle  d’un  autre  :  D’où  vient  que 
les  poêles  qui  n  exigent  qu’un  petit  courant 
d’air  5  échauffent  bien  mieux  que  les  che¬ 
minées. 

(  i  )  Hifh  Phiîof.  Sc  Folîf.  du  commère.  des 
Européens  j>  dans  les  deux  Indes }  tom.  VI» 


/ 
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Ceft  au.  même  principe  qu’efl/dû  cette 
qualité  des  habille  mens  qui  nous  les  fait 
appeller  chauds  ?  tels  font  la  ioye  &  la 
laine  ;  comme  le  verre  eft  éminemment 
éleftrique  ?  des  vêtemens  riiTus  de  fils:,  de 
verre  feraient  les  plus  chauds»  . 

Mais  voilà  une  digreftion  trop  fy  fié  ma¬ 
gique  &  trop  éloignée  de  mon  fujet  :  finit¬ 
ions  :  pour  quelques  obfervations  ?  ferois-je 
un  gros  livre.  ?  L’on  écrit  vingt  volumes 
pour  chaque  pas  que  font  les  Sciences j 
manie  bien  nuifible  à  leurs  progrès  î 

Je  ferai  cependant  remarquer  que  laif 
vitriolique  de  Pvlr.  Prieftley  ?  n’efl  que  IV 
eide  fulphureux  volatil  en  vapeur  :  il  aurait 
dû  être  moins  furpris  de  ce  que  cette  va¬ 
peur  a  de  l’infériorité  dans  fes  affinités  , 
réla rivement  aux  acides  nitreux  &  marins  : 
il  y  a  long-rems  que  les  Chymiftes  favent 
que  tel  eft  le  caractère  de  l’acide  fulphu4 
reux.  Ce  qu’il  y  a  de  vraiment  furprenant  J 
c’eft  que  l’acide  marin  en  vapeur  dé  coin- 
p  o  fe  1  e  s  fe  1  s  nkreu  x* 
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L’acide  fulphureux  ?  Facide  marin ,  fa- 
cîde  acéteux  5  Facide  fpathique  &  Falkali 
volatil  me  parodient  5  lorfqu’ils  font  en 
vapeur  5  avoir  befoin  de  fe  faturer  d’eau 
pour  reprendre  leur  forme  accoutumée  ? 
comme  la  vapeur  d’acide  nitreux  a  befoin 
d’air» 

Je  ferai  encore  remarquer  qu’il  fe  forme 
réellement  un  peu  d’acide  fulphureux  dans 
J’opération  ,  par  laquelle  on  obtient  Facide 
ipathique  ;  il  paffe  même  dans  le  récipient 
un  peu  cî’acide  vitriolique  ;  mais  la  plus 
grande  partie  n’eil  pas  moins  un  acide  très 
différent  de  l’acide  vitriolique  (  i  ).  Si  Ton 
fature  cet  acide  d’alkali  minéral  9  il  fe  for¬ 
me  un  fel  dont  les  criftaux  petits  St  tranf- 
parens  5  approchent  pour  la  figure  de  ceux 
du  fel  marin  ;  mais  dont  la  folubilité  St  les 
autres  propriétés  font  tout-à-fait  différentes» 
J’avoue  que  les  eifais  que  j’ai  faits  fur  cet 
acide  j  me  font  pancher  à  le  regarder  com¬ 
me  un  acide  particulier» 

(i)  Pricftiey ,  vol  IL  of  te  ftec*  acid  air* 
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JPai  ofé  combattre  quelques  opinions  de 
Mr.  de  Bufïbn  ,  6c  perfonne  n’admire  plus 
que  moi  ce  grand  homme.  Ceux  qui  re¬ 
cherchent  la  vérité  doivent  écrire  leur 
façon  de  penfer  fans  fiel  6c  fans  ménage¬ 
ment. 
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